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'parents ; il ne fit aucune objection, mais il est douteux qu’en cela on ait 
consulté ses premiers goûts et Suivi ses penchants. Sans élude, sans di¬ 
rection, et presque sans application, il avait acquis un remarquable talent 
pour le dessin. I/aspect d’une belle peiuture le frappait déjà d'admi¬ 
ration ; il est vrai que la musique le jetait dans dé pareils ravissements; 
mais il n’avait alors que du respect pour les sciences, et s’il y acquit plus 
tard une véritable supériorité, ce fût au prix des études les plus fortes 
et les plus soutenues. Des monceaux de manuscrits conservés dans sa 
famille attestent l’étendue et l’opiniâtreté de Ses premiers travaux ; déjà 
il Obéissait à cette remarquable tendance de son esprit, qui le por- 









teur-régent, dut plus particulièrement encourir les colères de cette mère 

Cette corporation était restée telle qu’on l’avait vue au moyen âge, 
fière de son antiquité et de ses privilèges, se consumant en de vaines 
disputes et en stériles argumentations, jalouse de toute gloire contempo¬ 
raine, et regardant comme une violation de ses privilèges toute critique 
des anciens, toute recherche de vérités nouvelles, toute réforme et tout 
perfectionnement. C’était bien là cette école qui avait surnommé Biolan 
le bouclier de la Faculté, bien moins pour avoir pris la défense de ses 
statuts ou de son enseignement, que pour avoir combattu à outrance les 
belles découvertes de Guillaume Harvey, d’Aselli et de Pecquet, c’est-à- 
dire la découverte de la circulation, celle des vaisseaux lactés et celle 
du réservoir des lymphatiques. 

C’était bien cette Faculté qui avait applaudi à toutes les imprécations 
de Guy-Patin contre l’antimoine, à ses sarcasmes contre la chimie, et à 
cette guerre ridicule qu’il avait déclarée aux chirurgiens et aux apothi- 

En vain le roi, par arrêt rendu en son conseil, le 29 avril 1776, avait 
approuvé l’établissement de la nouvelle Société, en vain Turgot et Malés- 
herbes lui avaient prêté leur appui, trois ans après la Faculté, par un 
arrêt, défendait encore à la Société de se réunir, et enjoignait à ceux de 
ses membres qui lui appartenaient d’avoir à y renoncer dans l’espafce 
de sept jours; sous peina de se voir priver de tous droits, privilèges et 
honneurs; frappant ainsi les hommes les plus éminents, au nombre des¬ 
quels se trouvaient Fourcroy et M. Hallè. 

Lorry, aimé et respecté de tous,Avait cherché à concilier lés esprits ; 
tous ses efforts avaient échoué : 

« Je quitte notre doyen, écrivait-il à Vicq-d’Azyr, en novembre 1779, 
», il : m’a paru un fort galant homme, fort honnête et fort civil... mais 
» regardant notre Société comme un corps rival de la Faculté; il m’en a 
» dît très poliment le plus grand mal... » 

C’est dans ces longues contestations que se passèrent les premières 
années de la Société royale, ce qui n’empêcha point M. Hallé de prendre 
une part tl-ès active à ses travaux. 

(1) Voyez Lettres de Guy Patin, nouvelle édition publiée par J.-H. Reveillé Parée. 







il aurait voulu y apporter. Dans son désespoir d'y parvenir, il pensa, et 
avec raison, que publier les travaux inédits de son oncle, c’était encore 
faire son éloge, il donna tous ses soins au savant Traité : De prœcipuis 
morbordin mutalionihus et conversionibus, etc. 

.Tnsque-Ià, on le voit, M. Hallé n’avait guère fait que préluder à des 
travaux plus importants, passant ainsi d’un sujet à un autre, sans suivre 
encore dé direction bien déterminée; mais de 1782 à 1785, il entra en 
plein dans les études qui devaient désormais remplir toute sa vie ; je 
veux parler de celles qui ont trait à Xhygiène publique et à Xhygiène 
privée, c’est, en effet, à cette époque qu’il publia ses Recherches sur la 
nature et les effets du méphitisme des fosses claisances. 

Dès l’apparition de ce travail on fit à M. Hallé plusieurs critiques : 
quelques unes étaient fondées et tenaient à la nature de son esprit ; les 
autres étaient souverainement injustes. M. Hallé, du reste, allait lui- 
même au-devant des objections, et loin de les dissimuler, il en recon¬ 
naissait toute la force, il avouait ingénument qu'il n'avait en effet donné 
pour conclusions que des difficultés à lever, des obscurités à éclaircir et 
des problèmes à résoudre; mais ses travaux, disait-il, avaient eu du 
moins ce résultat de bien exposer ces difficultés, de bien établir ces 
doutés et de bien poser ces problèmes. 

M. Hallé se montrait déjà ce qu’il a été toute sa vie, un esprit élevé, 
scrupuleux, mais doutant delui-méme; ne pouvant limiter ni ses vues 
ni ses recherches, tout était pour lui essais, tentatives, préliminaires ; 
ne voyant point de bornes à la nature, il ne pouvait se décider à en 
mettre à, ses travaux, et à donner des conclusions définitives. 

Il y avait à cette époque un recueil fait tout exprès, en quelque sorte, 
pour recevoir les productions d’un esprit aussi étendu et aussi abondant : 
c était XEncyclopédie méthodique; M. Hallé y faisait insérer, dans la 
partie de Médecine, les utXvdesAfrique, air, aliments, etc. Ce n’étaient 
point des articles, c’étaient des volumes, et il ne les donnait encore que 
comme de simples préliminaires ; il va tout dire sur XAfrique, et il vous 
prévient que le temps et l’espace ne lui permettront pas d’entrer à cet 
égard dans des détails assez complets ; « il espère qu’on lui pardonnera 
» ses omissions et ses erreurs, en considérant que, dans cet article, il 
» n’a prétendu que jeter les fondements d’un travail plus complet. 1 

D’article aliments forme un demi-volume, etM. Hallé regrette de le 






laisser incomplet, il aurait « dû y joindre deux autres parties, dit—il, mais 
» il n’a fait que préluder à l’une d'elles, et, quant à l’autre, c’est à peine 
» s'il en a donné une idée. » 

Plus M. Hallé pénétrait dans un sujet, plus il lui semblait qu’il restait 
à faire ; la physique médicale était à ses yeux une carrière dont les li¬ 
mites semblaient indéfiniment se reculer: « chaque siècle, disait-il, tra- 
» vaille pour le siècle suivant, c est aux savants du dernier que nous 
» devons les premiers rayons qui ont éclairé cette vaste carrière ; cette 
» aurore a pris de nos jours plus d’éclat, mais à mesure que les lumières 
» augmentent et que le jour s’élève, le terme de notre course semble 
» s’éloigner davantage et nous découvrons de plus en plus un horizon 
» immense qui semble s’agrandir à mesure qu’il s’éclaire. » 

Mais c’est surtout dans la conception de son plan d'un cours cChy¬ 
giène, que M. Hallé a montré cette tendance à embrasser ainsi toutes 
choses dans ses études, à remonter et à s’égarer dans toutes les sciences 
accessoires ou non à son sujet. Il lui semblait que, pour savoir à fond 
quelque chose, il fallait, au préalable, s’initier à toutes connaissances 
humaines ; aussi aurait-il été difficile de dire quelle science, quel art il 
n’avait point jugé à propos dé comprendre dans ce vaste plan d’un 
cours d’hygiène; tout s’y trouve: archéologie , astronomie, physique, 
chimie, histoire naturelle, agronomie, architecture,jurisprudence, etc. 

' C’est que lui-même avait voulu tout étudier, tout connaître, savoir tout 
enfin et qùelqué chose encore au-delà. 

La premièreédition de ce plan avait paru en 1791, dans le journal 
que publiait Fourcroy, sous le litre de : Médecine' éclairée par les 
sciences physiques ; la seconde en l’an yi dans XEncyclopédie me- 

M. Hallé veut qu’on y expose d’abord l’origine des différents peu¬ 
ples, qu’on fasse leur législation, leurs mœurs , leur police, qu’on pé¬ 
nètre ensuite dans toutes lés écoles philosophiques, et cette introduction 
toute vaste quelle est ne lui suffisant.point, il én demandait une autre 
qui eût compris la géographie physique et médicale, plus une connais¬ 
sance physique et médicale de l’histoire, et ce n’est qua la suite de tous 
ces préliminaires qu’il plaçait enfin sa grande division de l’hygiène pro- 

Lc temps ne me permettrait pas, messieurs, de’ faire connaître ici 
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it de faire Jennei 
ftir rappeler à jan 


























BIBLIOGRAPHIE. 


la Providence l’avait fait naître, il ne devait pas éprouver moins de sa¬ 
tisfaction en jetant les yeux sur l’avenir que promettaient les êtres chéris 
auxquels il avait donné le jour, et les alliances que sa famille avait con¬ 
tractées. 

Il laissait un fils héritier de son nom, un fils qu’il destinait dès loi'3 à la 
magistrature, et qui en est aujourd’hui l’un des ornements; sa fille venait 
d’unir le nom de Hallé à un nom respecté de tous, célèbre à la fois 
dans l’Université et dans la pratique médicale, et que l’Académie de 
médecine s’applaudit encore aujourd’hui de voir si dignement porté 
par l’un des siens, le nom de Guèneau de Mussy enfin, auquel de jeunes 
rejetons promettent encore un long avenir d’honneurs et d’illustration. 
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